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Cammunicat ion au SBniinafre sur 3. fenvisonnement rural e% l'habitat , 

en Afrique intel.it;ropicale (Butare, février 1975). 



L)aspect, ou plutfj-t l e s  aspects variés que p s s e n t e  aujourd'hui 

l 'habi ta t  rural dans l a  région forest ière  du Camerount résultent d'influen- 

ces diverses oÙ se mglent l 'héritage de l a  t radi t ion,  celui  de l a  colonisa- 

t ion,  et l e s  e f f e t s  de l a  proximité de la  capitale* De l 'habitat  dispersé à 

l a  concentration en gros bourgs, de la  case végétale 2 l a  v i l la  moderne, 

liévolution e s t  plus ou moins poussée suivant l e s  l ieux e t  suivant l e s  res- 

sources des v i l l q e o i s .  ' 

De la  dispersion au regroupement. 
... 

Parmi l e s  témoignages qui décrivent I t e t a t  du pays B l s a r r ivée  des 

premiers &ropéens, celui  de l'Allemand Georg Zenker, qu i  fut  chef du Poste 

de Yaoundé de 7889 à 1895, est  l'un des plus pr4cieuxo Nous avons de l u i  une 

Carte des Environs de l a  Station de ltYaundelr datée de --1890-1892, e t  un remaï+ 

F a b l e  a r t i c l e  publié en 1895 pi présente llensemble de ses observations 

I . .  . ... . I .  

. I  

sur l a  région(1). 
. .  

La population bê t i  gui peuple ce t te  région e t  dont l e s  Ehondo 

décr i ts  par Zenker ne forment qufun rameau (21% n'est  & l o r s  pas encore f ixée 

e t  ne l e  sera que sous l a  pression du colonisateur. Venus du nord-est, l e s  

Beti ngont franchi l e  fleuve Sanaga qu'au début du XMè siècle ou 2 l a  f i n  

du s ièc le  précédent e t  leur lente migration l e s  conduisait vers l e  sud- 

ouest, vers lZoc6an que les  premiers groupes ( l e s  Xvouzock) avaient déjà 

a t t e in t ,  C'est donc une population en cours de déplacement que l e s  Allemands 

découvrent dans l 'arriitre pays de leur  colonie, au milieu duquel i l s  fondent 

l e  Poste de Yaoundé en 1888. 

(I) Article publié dans l e s  *"IittheiLungen von & " g s m t s e  und 
- Y I I Y I - I I I - - - - - U U U - - - - - - - - ~ ~ - - - - - - - - - - -  

Gelehrten aus den Butschen Schutzgebieten$*, vol. V I I T ,  Cah, 7 *  Berlins 
'1895* pp. 36-70, SOUR l e  t i t r e  t"Yaundetlr 
Cet a r t i c l e  e t  la  carte c i tée  ont été présen'cés e t  +iraduits par 
Ph, Laburthe-ToIra dans l e s  Annales de l a  FacuLté des Lettres e t  Sciences 
Humaines de Yaoundét n02$ 197OS sous l e  t i t r e  : llYaoundé d'apras ZenkeJr'r 

de l'ethnonyme Wwondo", sans doute due aux porteu'rs batanga qutu t i l i -  
saient les Allemands. 

(2) Le mot llYaoundéfl, Bcrit I'Yaundefl par l e s  Allemands, est  une d6formation 
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On sait que ces lentes  migrations se  fa isaient  par petit.s groupes 

avançant "en saut-de-mouton" , comme 1 'explique P. Alexandre t I!. un groupe 

ayant épuisé l e s  ressources de son termir,  fait un bond de plusieurs dizai- 

nes de kilomètres en avant pour en trouver un nouveau, dépassant en COUPS de 

mute d*autres .groupes qui l 'avaient eux-mêmes 'précédemment dépassé"( I) Eh 

autre t m e  de mobilité a f fec te  Qgalement ces groupes : l e s  ' 'fissions pêriodi- 

p e s  au cours desquelles un segment de lignage se détache e t  va fonder un 

nouveau vil lage,  souvent t r è s  l o i n  du premier" { I) 

Dans de t e l l e s  conditions de peuplement, il n 'es t  pas étonnant que 

l e s  Allemands aient découvert i c i  une population t r è s  dispersée, disséminee 

par pe t i t s  groupes dans l e s  c la i r iè res  de l a  fo&t  e t  dont les habitations 

ne pouvaient avoir qu'un camctère assez précaire. Ainsi Zenker écr i t  : ''Il 

n'existe pas de vi l lages  groupés dans l a  region de Yaoundé, mais simplemen-t; 

des fermes ou, au mieux, des hameaux"(2). 
?a I 

Le terme de concession familiale semblerait mieux convenir à cet 

etat de choses, pour traduire l e  mot ewondo 1- Deal qui désigne aujourd'hui aus- 

s i  bien l e  vil lage au sens moderne que l e  groupe des constructions qui gas- 

semble une famille (Nda -I_- Bot) sous un unique chef. La car te  de Zenker illus- 

$re  parfaitement cette répar t i t ion i n i t i a l e  de I shabi ta t  ; e l l e  mont re que 

chaque colline du s i te .actue1 de Yaoundé es t  alors l e  siège d'une ou, de 

plusieurs concessions de ce type, de forme plus ou moins rectangulaire et 

qu' il f a l l a i t  traverser pour poursuivre sa route* E l l &  portent Le nom du .. - 

~ssomba.. , 
chef de Essono"...) e t  comptent de 2 B 50 e t  même 80 personnes. 

Chacune -correspond B un gmupe de parenté, la lida -....-A Bot c 'est  B d i re  l a  famil- 

l e  élamie,  cellule économique de base, B l a  fo i s  unit6 de production e t  

groupe de défense, Cliaque chef de famille choisit son emplacement au sommet 

(1) ALEXANDRE P, s 1965 - Proto-histoire du groupe beti-bulu-fang : essa i  

(2) WTJETIWOLRA Ph,: 1970 - Op. o i t ,  pI 39. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
de synthèse provisoire. Cah. d*Etudes Africaines, v0l.V (20)$ pp.503-560* 

l l 
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d'une colline, l e  debrousse e t  y construit sa caset l a  maison (ou l e s  

maisons) de sa femme (ou de ses femmes) e t  des dépendants, l e  tout entouré 

d'une palissade que l 'on franchit aux dem extrémités du rectangle par  une 

Qchelle, Le texte de Zenker comporte un croquis gui  reproduit parfaitement 

ce t te  disposition (Fig, I ) 

Comme dans d'!a& res régions d' A f  r i p e  1 administ rat ion coloniale, 

tant  allemande que françaisep. s ?es t  efforcée de regrouper cet habita% t rop  

dispersé à son gré dans l e  but de mieux contrtYler l e s  populations. Ces re- 

groupements ont é t é  provoqu6s à l 'occasion de l'ouverture des p is tes  l e  long 

desquelles l e s  vi l lageois  durent i n s t a l l e r  leurs cases+ Lventreprise eut un 

succès e t  une portée variables suivant l e s  lieux, e t  il semble bien que Ilex- 

t e n a i m  de l a  culture du cacao en marque la fin,  f%Jcart l 'habitat  de fagon 

d&fini t ive* D'autre part ,  l a  sécurité étant désormais mieux assurée, l e  grou- 

pe d'au-todéfense ne se j u s t i f i a i t  plus e t  l ' a c t i v i t é  agricole (cao&o) prit 

che5 l'homme l a  place dFe l l ac t iv i tB guerrière. 
, _  

Ces regroupements n90nt jamais donné l i e u  B de grands dêplacements, 

seules ont é té  contraintes à venir & i a  route les popubtions l e s  plus pro- 

ches, et  &e nombreux vi l lages  ont pu subsister vers  l*"intérieur* Une car te  de 

la  réparti t ion actuelle d.e la  population rurale (1) n'en montre pas moins2 & 

l'évidence, l e s  e f f e t s  de cet te  politique de regroupement l inéaire  ; l e s  vil- 

Lages s 'é t i rent  interminablemen-t l e  long des routes e t  des pistes du sud fa- 

restier.  I1 n'est  pas rare de rencontrer des vi l lages  gui égrènent leurs  ha- 

meaux SUY une distance de plus de 5 km, Ce peuplement de la mute en e f f e t  

n'est pas continu, Les '%da Bot" venues s'y i n s t a l l e r  ont la issé  entre  e l l e s  

des espaces vides i & la  dispersion t o t a l e  ancienne a succédé une sor te  de 

dispersion fh6aix.c de l 'habi ta t ,  Les vil lages  créés 'par lPadministration 

(I) Atlas du Camerom, Planche X, Localisation de la population. 1972 

____.- 

- w u I - u w L I c I - - ~ - - - - - L - - - - - - . - - ~  u . ' - I - . - " . L - c u  

ORSTOMI Paris* 
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sont des en t i tés  a r t i f i c i e l l e s  e t  ne forment en r é a l i t é  qu'une collection 

rarement coliérente de Nda Bot ,  lesquelles demeurent l e s  unités l e s  plus per- 

t inentes  d'occupation du s o l .  L'individualité de ces hameaux familiaux est 

souvent soulignée par la disposition des cases : & l'une ou aux deux extré- 

mités du hameau, x..e case perpendiculaire à l'alignement des autres en m a r -  

qye l a  limite ( I ). 

': 7 
Et cependant, cette disposition l i n th i r e  n'est pas générale, Elle 

es t  particulièrement net te  au sud e t  au sud-ouest de Yaoundé, dans l e s  dBpaY..* 

tements du Ntem, du Dja-et-Lobo, de l'Océan, e t  également dans l a  Province de 

l ' E s t +  Elle apparaft l e  mieux dans l e s  zones de densités démographiques les 

plus faiblesr Au contraire, 18 oÙ l e  pleuplement se  fa i t  plus dense (d6p"ti"te- 

m a t s  de l a  LQkié e t  de l a  Méfou dépassant 50 habitants au km2), une paTttie 

non négligeable des habitants du v i l lage  se  disperse l o i n  de l 'axe routior 

principal, parfois 8 plusieurs kilom2rtres de celui-ci auopel seul m é'croit 

sen t ie r  l e s  re l ie .  La disposition du vi l lage de V i a n ,  2, 25 km de Yaoundé (2), 

est un bon exemple d'une t e l l e  s i tuat ion (Fig.3) : l e  hameau principal ne 

compte que l e  t i e r s  de l'ensemble des cases du vi l lage,  e t  l a  pis te  prin- 

cipale seulement la moitié d'entre elles. 

Cette divers i té  dans la  répar t i t  ion de l?habi ta t  apparaît l i é e  
. -  

aux problèmes dPexploitation du s o l  créés par l e s  regroupements. Dans l e s  zones 

peu peuplées, t ransférer  les  populations du v i l lage  l e  -long d'un axe rou-bier 

ne présentait gu&re de diff icul tés ,  la  t e r r e  étant abondante. Mais, dans l e s  

zones plus densément peuplées, il fut impossible dgob&enir l e  regroupement 

de tous, les t e r r e s  cultivables étant déjà occupées. Force fut  donc de lais- 

s e r  subsister nombre de ces hameaux plus ou moins iso%s,  dont l e s  habitants 

(1) Quelques modi2ications à ce schema général peuvent apparaître avec 

(2) D6partemen.t de la  Méfou, arrondissement de Mfou, groupement Mvog Amougou I, 

- - - - II I " O  ... - - - - -3. - L - L - - - - ..# ,.a - I - -. c ... .., - - .., Y I.. - 
l'influence des missions religieuses, catholiques notamment, qui ont 
souvent t en té  de regrouper leurs catéchumènes autour de l a  chapelle. 

densité : 73 h/km2. 
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restèrent près de leurs  te r res ,  y i s  l e  plus souvent par d*é t ro i t s  l i ens  de 

parenté. Bien plus, toujours au vi l lage de Vian, l a  disposition des cases du 

hameau de Biyok apparaT-t meme encore bien proche de cel le  qu'avait décrite 

Zenker au s iècle  dernier (Fig. 4). Après l e s  annees 30., le développement de 

l a  culture cacoyère devait f i ge r  ce t te  situation. 

La croissance dêinographique de -c$rtains secteurs aboutit paxfois 

au meme &sul-ta% : une part;ie de 3a popula-tion mgmup6c repart s*ins.tallcr 

2 1'écaTt dc l a  mutet faute de place svffisante pou2 cul t ivere  

On admet .g&&ralement que l e  système agricole actuel dans ces ré- 

gions forest ières  ne peut supporter sans perturbations graves plus de 30 ou 

35 habitants au km2, Une t e l l e  densité peut %tre  rapidement a t t e in t e  avec 

un regroupement sur un axe routier,  car l e s  paysans ne dépassent guère pour 

leurs  cultures une Sande de 2 B 3 km de part st clPaut& de l a  route, L'instzl- 

l a t  ion des cacoysres derrière l e s  cases entraîne rapidement la coalescence 

avec les plantations des hameaux voisins : il faut dans ce cas défricher dc 

nouvelles surfaces vers l ' in tér ieur  oÙ la  disposition du réseau hydrograplii-- 

que oppose souvent de gros obstacles au transport des récoltes : on accepte 

rarement de devoir franchir a ins i  plus de deux ou t r o i s  vallées dont l e a  

f lancs souvent abrupts randent , d i f f i c i l e s  les déplacements e t  L*acheminement 

des r6coltes au village. L'obstacle que constitue alors  ce réseau hydmograplii-- 

. que doit $-t;t*ecOn%ourn6 par des .I cheminements longs e t  tortueux, ApparaTt a ins i  

un seu i l  d 'accessibil i t6 qui, s 'ajoutant au seu i l  de densité de population, 

détermine un essaimage des exploitations agricoles vers l ' in té r ieur ,  sur une 

p is te  second-aire, voire sur un simple sentier.  . ,  

Une autre conséquence du regroupement à l a  route fut  aussi le mor- 

cellement des exploitations agricoles, Lors des défrichements ve rs  l ' in%é- 

Fieur, la rencontre d'autres champs oblige l 'exploitant b "faire des sautsJ1. 



.I 

Des agrégats de plantations et de champs v ivr ie rs  naissent ainsi ,  imbriquant 

l e s  t e r r e s  de chaque hameau. 

Notons encore que ces problèmes d'occupation clu s o l  nés de ltlia- 

b i t a t  l inéaire  entraTnent très rapidement une' compétition pour l a  terre:'Dès 

que l e  seu i l  de -I5 B 20 habitants au km2 es t  a t t e in t ,  on assiste B la, matQriz- 

l i s a t i o n  .e llespace "approprién; il e s t  meme fr6quent.de rencontres de nou- 

ve'lles plantations de cacaoyers aux plants t r è s  espaces , dans l e  but simple- 

ment de dissuader. l e s  voisins de s * y  ins ta l le r ,  

Les données humaines vinrent donc Gon%mx?ie3 e t  l imiter l a  pms- 

sion exercée par l'Administration coloniale dans son désir  d'encadrer les 

populations e t  aussi  de *oser de main-d'oeuvre pour lPent re t ien  des routes, 

Aujourd'hui ce regmupement n apparaet pas toujours comme un heureux h6 ri- 

tage : m8me dans l e s  rbgions faiblement peuplées se manifestent des sigmes 

d'épuisement des s o l s  l e  long des axes routiers. 

R6alis6 aut refois sous l a  contrainte administrativet l'occupation 

des bords de route se produit parfois encore sous nos yeux, cet te  f o i s  spon- 

tanément : l*ouverture dgune nouvelle pis te  ent raTne l 'arr ivée immédiate des 

habitants de 19 in t6 r i eu r  a t t i r é s  par l 'espoir  de pouvoir commercialiser leurs  

produits. Ainsi la pis te  du Tranncainerounais, ouverte uniquement pour les 

besoins du chantier de construction, se peupla très r i t e  de paysans dépour- 

vus jusqu'alors de débouché régulier pour leurs  produits, 11 en es t  de m8met 

dans l P X s t t  de la nouvelle route de BQlabo B W " m  ou des pisJies farestiè- 

res ouvertes dans l a  fo r& de Deng-Deng. 
. '  

Une except ion r3, ce t te  l ia ison z fa ib le  densité-habitat l inéaire/  

for te  c&tmit&-habitat dispersé, es t  constitué par l e  pays bassa, 5 l 'ouest do 

Yaoundêt oÙ fa ib le  densité de la population e t  dispersion de l 'habi ta t  vont 

de paire. Plusieurs raisons peuvent  explique^ ce t te  si tuation, B des degr& 



divers : une moindre pression de l'Administration en vue du regroupement 

sur  les routesl le chemin de fer étant l'axe de communications principal, 

une économie basée sur l 'exploitation de l a  palmeraie- n a t t w l l e ,  chacun 

voulant ras te r  près de ses arbres ou m'ême cet individualisme tenace dont 

on taxe souvent l e  paysan bassa e t  qui l'a fait résiste?? davantage B l a  con- 

t r a i n t e  de l'Autorité. 

L'évolution de la. mxLS0,n rurale. 

Bois, écorces e t  feu i l les ,  t e l s  sont l e s  matériaux que l e s  Ewon- 

do décr i t s  par Zenker u t i l i sa ien t  pour l a  construction de leurs cases, "Les 

maisons sont formées d'un échafaudage de poteaux sur  lesquels reposent les 

poutres formées de nervures de f eu i l l e s  de palmes de bambous qui sont COU- 

ve r t s  de paillassons faits des palmes mêmes. Les parois sont constituées 

dfécorces dPar73r'3s décollées!'( 1 ). 

Les croquis de l 'auteur montrent que l e s  murs sont des panneaux 
- 8  

d'éoorce fixés sur des cadres de bois (Fig. t), e t  l e  tout es t  couvert, non 

de f eu i l l e s  de bambous mais de f eu i l l e s  de palmier-raphia se mcou- 

vrent B l a  manière de t u i l e s  e t  que l'on u t i l i s e  encore actuellement sous 

l e  nom de de raphia. Le commentateur de Zenker ajoute : Ces parois 

étaient d6montablest a ins i  que les t o i t s ,  e t  pouvaient e t r e  ré-employées 

lors des fréquents déQ&.agements (2 >a 

L a  disposition ordinaire de l a  concession familiale es t  la  sui- 

vante : sur  un pe t i t  c8té du rectangle 'débroussé se dresse la maison d - 2 ~  

hommes (abaa)" uI.IIu qui s e d  de l i eu  de séjour aux hommes, aux invi tés  e t  aux 

voyageurs" tan-dis que la ou l e s  maisons des femmes sont édifiées perpendL -I CU-- 

lairement 2 l a  précédente. Cette dis t inct ion @*avait notée Zenker es t  tau- 
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t i ons  sont du même type, entièrement v6gétalese La maison des hommes es t  . 

surto& r&a$quablz par ses grandes dimensions : 6 m de lapgeur, 8 B 

12 m de longueur e t  3 m de hauteur au fa$te, Elle comporte alors une seule 

vaste pièce oÙ sont disposés des l i ts  de bambous," jusqu'& t ren te  entre 

lesquels l e  ffeu est  entretenu jour e t  nuit". Les maisons des femmes sont 

plus exigGes : 8 m sur 4 e t  2 de hauteur 5 comme aujourd'hui, chaque épouse 

dispose de sa prupre case qui a p r i s  le nom de "cuisine" (kisine) e t  y do& 

avec ses jeunes enfantso 

-_I- 

I1 n'est  pas sans intér8t de reproduire l a  description Ilaiss6e par 

Zenlcer dc la case de Za femme , car  on verra combien e l l e  reste valable 

aujourd'huit "Les maisons des femmes sont en principe sépar6es en deux 

parties, La plus grande pièce est  Qcpipée de plusieurs f i t s  6 t r o i t s  : au- 

dessus du foyer se trouve une sorte d'étagère gui se r t  en par t ie  B ranger 

l e s  marmites, en par t ie  à fumer l e  gibier tué.*, A la poutre maîtresse du 

t o i t  sont suspendus, pour stre 2 l ' a b r i  des insectes et des rats, de longs 

paniers qyadwgulaires  remplis du f r u i t  des recoltes, confectionn6s avec 

la  moelle de la  t i g e  du palmi.er-raphia", 

Remarquons qne ces constructions n'ont pas de fenstres, pour 

lesquelles la  langue bê t i  u t i l i s e  le mot -di LUI_ d'origine mglaise. I1 n'y 

avait qupune pe t i te  porte (mbé) de 0,-75 m2, 6cri-t Zenker, e t  qui, d'après 

12s croquis de cet auteur, se s i tue  à mi-hauteur de la  paroi du mur POUP 

en interdire  le passage aux animaux. 

..L.ll 

.:Il. semble bien que ce t te  si tuation, décrite ,pour. la  région de 

Yaoundé, est: -de jà l'aboutissement d'une certaine &volution, Selon les an- 

ciens du pays, l a  maison des hommes ns&ta i t ,  à l 'origine, qu'un corps de 

garde, abri aominaire pour l e s  hommes veillant, j o u r  e t  nuit ,  e t  non une haw 

bi ta t ion conme l ' a  vu Zenker, G. Balandier a décrit  chez les  Fang ce t te  



8itUat;ion or ighel le  i & l'aube de la colonisationt e l l e  est i c i  déjà bien 

wdifi6el sans doiite gs&ce & l%%ablissement d'une certaine sécurité; 

Après 70 ans de colonisation et  15 ans d'indépendancet comment 

se pdsente  la maison du vi l lageois  ? 

Parallélenient B sa politique de regmupement , l e  colonisateur 

s 'est  effarc6 de faim améliorer l 'habitat ,  ce gui a &ásentiellement w n s h  

t é  B fa i re  remplacer les cases y8gétales (1) par d'autres aux murs de boue 

séchés appelé "poto-potoil, L'opération valut d 'a i l leurs  2 t e l  administra- 

t eu r  de l a  rggion l e  surnom de "La Temp@.t;e**, t an t  fut. grand son 5è3.e en ce 

domaine. E l l e  &lait d t a i l l eu r s  de paire avec la pmhédente : en obligeant 

le paysan B oonsacrer plus de soins A la construction de sa case, on espé- 

r a i t  l e  f ixer  de façon plus sQm dans san habitat nouvellement oréér 

Ce mode de construction des cases, quel*an appello a u j m * h ~ ,  

5 t o r t1  tradit ionnel,  a &té  souvent décrit.  "Des poteaux, faits de jeunes 

troncs drarbres(de préferencc en epumé (Coula edulis) r&isk$ aatermi.l. 

l e s )  sont enfoncés dans l e  s o l  sur  l e  pourbour d'un rectangle1 détermin& 

l a  grandeur de l a  future habitation4 Deux pohaux plus élevés sont placés 

au 'n i l icu  des p e t i t s  cetes du rectangle. Les montants-iront etre reXl6s 2 

l eur  sormet pay trois troncs rectilignes qui serviront de pouCres : une 

sur chaque longueur du rectangle e t  la  -I;s?oisiE?me, posée BU;P les deux po- 

teaux l e a  plus hauts, formera la  fa?tibre. Cet ensemble va soutenir une 

charpente de %ambou" (nom donné b la nemre'maTtresse des f eu i l l e s  de pal- 

mier-raphia) & deux paris.' 

La to i tu re  es t  constituée de fo l io les  de palmiel+.lraphia (nd-1. 

Ces folioles sont pl iées  en deux, sur ellesm8mest autcur d'une baguette 

de bois e t  dispos6es c%te à cate, en se recouvrant en partie, Leurs extrémi- 

(i) TIS" (J,) signale qu'au v;;illage de Zengoaga(1imite fo&t-savane) 
ces cases végétales &ctangulaires avaient elles-dmes p r i s  h place 
de cases rondes. 

" X  
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tés sont fides l%m SUT 1Cautre au moyen d'une par t ie  a igui l le  de bois 

(fragment de lanervure  des folioles). L'on obtient ainsi des raYle;ées de 

wir,  B 3a manière des tu i les ,  

La  t o i t u r e  une f a i s  termin4e déborde largement les  rangées de 
.. 

'. poteaux du p6rimètre de la case sur lesquels vont se oonsti1.laSre l e s  murs. Cet- 

t e  avancée, soutenue par de nouveaux montantst forme un abr i  appelé véranda 

ou mbagala assi* ... P L . 7  

LIarmature dos m u r s  e s t  constituée de lames de bois taillees dans' 
I- - 

l a  longueur des '*bamboustt e t  liees horizontalement SUT l e s  montants soute- 

nant l a  charpente, vers lein%Qriour e t  aussi vem l'ext8riew de la  G ~ ~ s B ~ .  Ce 

" .  coffrage s e m  rempli plus t a rd  de terre battue, quand les empl&ements de 

la porte e t  des fenetres auront ét6 découp& dans cet te  amatm* 

Le malaxage de la  tcgre avec les pieds est  l e  seul t r a v a i l  dans 

l a  construction où interviennent les femmes+ La t e r r e  b a t h e  e s t  coulée à 

. l* intér ieur  du quadri lbgc de bois. Quand l e s  murs-se"t secs, i ls  seront 

enduits d'un crépis blanc, argi le  kaolinique provenant du marigot'1(7 ). 

Le pIoo6dé d9exécution de l a  to i tu re  est bien celui qu'avait 

indi& plus sommairement Zenker. Le changement porte essent iellemcnt sur 

la fagon de confec-kionner l o s  murs. Tant  pour la maison principale que pour 

la maison de la'femme. I& r6sultat de l 'opémtion fu t  .sans iioute une nette 

amélioration des conditians de logement : a ins i  Att;-i'J, possible de supprimer 

l e  feu permanent dans l a  maison des hommes. Zes dimensions de la  cuisine 

demeurent cependant %oujours aussi ?Gdui%es, m8me s i  elle abri te  l a  plus 



Notons encore ques du fait du mgroupem&ntt la disposition 

-3i.3.9 des deux b8timents devient de plus en plus rare : l a  cuisine 

se trouve rejetée so i t  dans l e  prolongement de la  case principale, paral- 

lèlement & la  pis$e, so i t ,  $0 plus souvent I derrière l*habi ta t ion principale, 

traYlsfonnations. De simple abri ,  e l l e  e s t  devenue logement, tandis que l a  

maison de l a  feriune n'est restée quhne cuisine et fait  figure de bgtiment 

secondaire, L'ancienne a b a  es t  devenue l a  case (rida)* Des précaents types 

de constructions, il ne reste aujourd'hui que quelques vestiges e l l e s  

7 

bri tent  l e  plqs souvent-des v ie i l la rds  ou des veuves uu font office d'habi- 

ta t ion  pr0visoii.e en attendant l a  construction de l a  cuisine ou encore il 

s'agit  de campements de culture, quand les ohamps sont trop éloign6s du 

village. 

Cette première évolution ne poste pas seulement sur l e s  mat& 

riaux de construction u t i l i s é s ,  elle s'accompagne d'une transfommtion de 

l'agencement in té r ieur  de la  case, 

L'ancienne unique grande sa l l e  fut subdivisée e t  f i t  place à 

un salon (qui a repris  l e  nom d * s )  flanqué de chambre, généralement au 

nombre de quatre, Au gré de la  fantais ie  du constructeur* ce plan de Sase 

subit souvent guelques variations t on sgpare saion e t  sa l le  à manger par 

un muret, B l 'avant de la  maison, une véranda permet d'ouvrir directement 

sur l'extérieur l e s  deux premières chambresl ou encore on cons%mnit 5 ,  6 

e t  jusqufà 8 chambres si l a  case e s t  de grandes dimensions. 

Les murs sont B présent percés de fenetres que ferne un s i m -  

ple volet  battant. Za case possède l e  plus souvent deux portes, l 'une 5 

l 'avant, l * a u t r e  8, l'arribrel sans compter ce l les  des chambres i toutes sont 

poumes de serrures ou de cadenas. Le mobilier s ' es t  égalemerrt amélioré : 

des lits de bois remplacent les anciens l i t s  de bambous, chaises, fauteui ls  



e t  tables  apparaissent, fabriqu6s par des ar t isans locaux, 

*. 
Le contraste e s t  grand entre l e s  progrès réaXis6s pour ce t te  

ancienne maison des hommes e t  l a  stagnation marquée par l a  maison des f e w  

mes. Le seul changement e s t  i c i  celui  des matériaux u t i l i s é s  pour l e s  Murs t 

coffrage de bambous e t  terre .  Mais l b  semble s '8 t re  a r B t 6 e  1*6volutionl 

Une seule pièce,parfois deux comme l 'avai t  vu Zenker, une seule porte e t  

aucune fenetre dans la  plupart des cas: La description que l'on en donne 

aujourd'hui correspond en tous points B celle de 1895 : 

''Dans un angle de la  pièce, de grands paniers cylindriques de 
LI 

un B deux mètres de hauteur servent au stockage des récoltes, notamment des 

arachides, Près de l a  porte, une pierre.,. se r t  2, l a  préparation des repas ; 

c'est l e  moulin familial sur lequel on écrase à l9aide d'une autre pierre, 

l 'arachide, l e  manioc, l e s  graines .,. Face B l 'entrée,  l e  mur es t  consa- 

cré 2, l a  bat ter ie  de cuisine. Sur des claies de bambok s'alignent des cu- 

ve t tes  e t  des marmites de toutes t a i l l e s ,  des calebasses sont suspendues au 

mur dans leurs f i l e t s .  Ltautre par t ie  de la cuisine e s t  B la  f o i s  la  cham- 

bre e t  l e  foyer. Zntre des pierres, guelques bfhhes se consment emplis- 

sant l a  pièce d'une &re fumée. De part e t  d'autre de ce foyer, des l i ts  

de bambous servent de chaises durant la  journ6e. Au-dessus foyer, une 

grande claie  soutenue B I r 5 0  m du s o l  par p a t r e  po teau ,  constitue le 

grenier à ma'is"( 1 ). 

t 

.:- 

A. l'évidence, tout l 'effor t  d'méliora-t'ion a porté SUT l a  case 

de l'homme e t  cette dispar i té  dans l e  progrès n'est que l e  re f le t  de l a  

s i tuat ion f a i t e  & l a  femme dans l a  société beti .  On ne saurait l'imputer 

bun manque de moyens ." les grands personnages de la-sociBtQ rurale, l e s  

chefs qui avaient toutes  . l e s  faveurs de l'Administration coloniale, ont 

(1) TISSANDI3R J. : op, cit. ppI 2.5426. 
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aussi cons&& toutes  leurs ressources B lshabi ta t ion principale. Ils on% 

a ins i  légué souvent d'immenses b8tisses en briques cui tesr  imitées des maisons 

coloniales, surmontées l e  plus souvent d'un étage au jomd'hui branlant auquel 

on accède par une galerie extérieure, e t  généralenent couvertes d'un t o i t  de 

tu i les ,  De t e l l e s  demeures au m u r s  épais e t  humides, aux planchelrs pourris 

ou rongés par les  termites, ne sont plus aujourd'hui @e dfinconfortables té- 

moignages dtun passé bien révolu. EC tout autour de ce ltpalais" l e s  pe t i t e s  

cuisines des femmes s'alignent, comme autrefois. 

Gà e t  là, quelques autres types de cases peuvent encore appa- 

ra î t re ,  l i é s  B des s i tuat ions locales. A u  environs des scier ies ,  qui se 

disséminaient autrefois nombreuses dans l a  zone forest ière ,  l e s  vi l lageois  

u t i l i s a i en t  souvent des planches pour monter leurs  murs, planches éclafjées 

B la machetter d i tes  "carabt tes"  ou plus rarement planches sciees, Enfin, 

parfoïs, quelques cas originaux : cet homme de la Léki'e" qui ,  au retour d'une 

vingtaine d9am6es passées 2, Santa-Isabel (Femando Poo), construit une case 

% 

carrée surélevée d'un étage, à l'imitation de CR qu*il a m là.,-bas,ou meme ~ 3 %  

autre qui élève la  sienne sur  un seul piloCis de f,agon Q pouvoir la f a i r e  

t o m e r  *'comme l e  fauteui l  du coiffeur" ! 

L'évolution actuelle. 

. Elle es t  pour l 'essent ie l  Q mettre au compte de deux mat6riaux 

apparus surtout après l'Indépendance : l e  ciment e t  l a  t 6 l e  ondulée. 
. .  

Za t81e n 'é ta i t  certes pas tout à f a i t  inconnue e t  son emploi 

$tait déjà fréquent en v i l l e ,  

de quelques chefs ou notables ruraux, mais il s'agissait uniquement de t8le.s 

brousse, e l l e  couvrait aussi  l e s  demeures 

importées de France, lourdes e t  qui exigeaient donc une charpente t r è s  solid-c. 

Elle sont aujowd4hui fabriquées au Cameroun, par l 'usine SOCATRAL d'Edéa, 

f i l i a l e  dtA.LUCAMe Leur usage a commencé en v i l l e  e t  s ' e s t ,  de proche en proche, 
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é t  endu spontanément aux campagnes environnant es  5 ont d' abord const mit "en 

t8les"  l e s  grands plantenrs de cacao e$ surtout l e s  salar iés  des v i l l e s  gui 

voulaient se ménager une r e t r a i t e  décente au vil lage de naissance, 

Parallèlement 2 l'usage des tôles ,  celui du ciment se  généra- 

l i s a i t  e t  s'étendait dans l e s  campagnes également. Nais c'est un produit 

cher (1200 F l a  sac à Yaoundé) e t  la  production nat iomle ne s u f f i t  pas aux 

besoins. Le ciment e s t  u t i l i s é  d'abord pour crépir  l e s  murs de t e r r e ,  une 

fo is  pos6 le  t o i t  de t a l e s  e t  l ' o n  obtient a i n s i ' l a  case d i te  "en somildur'!, 

I1 es t  ensuite u t i l i s é  pour couvrir dsune dalle l e  s o l  ms té  en t e r r e  battue, 

mais, dans l e s  campagnes, l e  cas e s t  encore rare. 

Ltusa.ge des t e l e s  a permis de var ier  quelque peu la forme des 

toits alors que l e s  "nattes" n'autorisaient, gue l e s  t o i tu re s  à deux pentes, 

'Par fo is  on ménageait un décrochement d'une pente par zapport & l'aUtm, mais 

plus souvent on choisissait  la  case à quatre pentes qui prenait de ce fait 

une a l lure  beaucoup plus imRosaiite o 

Aujouvld'hui, l a  richesse d'un vil lageois,  ouy pour l e  citadin,  

l'amour q u f i l  porte à son vi l lage d'origine, se mesurent au type de case 

cp*il construit, Une case digne de ce nom doit e t r e  au moins en "semi-dur" ; 

dans l e s  meilleurs cas, e l l e  peut s t r e  tJcimentée"(sol cimenté). Restent d'un 

usage exceptionnel en brousse l e  plafond d ' isorel  e t  les v i t r e s  p o u  les fe- 

nstres,  La porte d'entrée est, s i  possible, à deux bat&ants, l e s  murs sont 

l e  plus souvent blanchis, Cpès rarement peints. 

L*évolution semble devoir se  faire maintenant dans deux direc- 

t ions, Les plus riches cons'cruisent l e s  murs en parpaings de ciment, maia 

l fen t repr i se  es t  encore bien lourde pour l e  budget d'un villageois,  comme en 

témoignent nombre de cases de ce type restées inachevées* Plus inédite dans , 

la région est ce t te  façon de construire les murs en briques crues à l ' i m i t a -  



t i o n  de ce qui e s t  pratiqué dans lPOuest du pays ; ce-typo de construction 

offre  l'avantage d'un meilleur aplomb de l'ouvrage m a i s  e s t  un peu plus oné- 

reux que l e  mur en poto-poto, c m  il faut louer une presser 

Mais il es t  certain qye la construction l a  plus courante res- 

t e r a  pour de nombreuses années encore l e  'lsemi-dur')t en raison de l a  s i m -  

p l i c i t é  de sa réal isat ion e t  aussi en raison de la pression exercée par  l e s  

pouvoirs publicsr Prenant en e f fe t  l e  re la i s  de l'administration coloniale, 

ceux-ci tentent, depuis quelques années d'imposer ce type de construction. 

La campagne de "tÔlage des oases" a d9abord commencé 2 Yaoundé oÙ e l l e  s'est 

accompagn6e de destructions de quartiers vers 1969-70 ; e l l e  s ' es t  ensuite 

étendue aux pe t i tes  v i l l e s  de la  région e t  a t t e in t  maintenant les princi- 

paux axes routiers le long desquels il n'est pas rarè de voir inscr i tes  

sur l e s  cases les mentions fatidiques:'& fE!-e%, 3 mois1f, A crGpir, 15 joursn* 

délais  au del$ d e s p e l s  la case es t  menacée de destruction. 11 es t  vrai 

que ces opérations d i tes  d'urbanisme n'atteignenk encore que le voisinage 

des v i l l e s  e t  des grandes routes e t  l e s  v i l lages  t an t  so i t  peu r e t i r é s  

sont encore épar@& par l a  vague, L'opération n v e s t  pas en effet  de tout 

bénéfice pour les paysans ; outre son cofit, la quali té des t e l e s  l ivrées  par 

SOCATFLAL ne para3t guere satisfaisante,  Les u t i l i s a t eu r s  leur  reprochent 

d%-tre beaucoup t rop mince e t  de se déchirer facilement lors des tornades ; 

deux doigts suffisent en effet  pour les p l i e r  sans e f for t ,  Certains aff i r -  

ment meme qu'elle ne durent pas plus 

t r a d i t  iomelles+ S f y  a joute encore en saison sèche l'inconvénient de la chL-. 

l eu r  étouffante qui règne sous une t e l l e  t o i tu re  en Itabsence de plafond, 

tandis qu'en saison des pluies, l e  orépitement des g o d t e a  rend toute con- 

versation e t  tout sommeil impossible@,.. 

longtemps que l e s  nat tes  de raphia 

A nouveau, il faut remarquer que cet effort  actuel d 'am6liora-  

t i on  de l 'habi ta t  yuml porte toujours e t  avant tout suï? l a  case de l'homm. 



L'habitation 06 l a  femme passe l e  plus clair de sa vie demeure prempe in- 

changée depuis 86 ans, Elle nPes t  que rarement telBe, e t  moins souvent en- 

core crépie. Aucun changement non plus dans le mobilier : les lits oÙ dow 

ment femmes e t  enfants restent de bambous quand ceux de l 'autre  habitation 

sont de fer ,  Pas de tables n i  de chaises, les seuls s.ièges sont toujours 

de minuscules ta'aourets hauts de 20 cm. Seuls les  p la t s  e t  l e s  marmites en 

bois ont é tê  remplacés par l'aluminium e t  l?émail ; pour l e  reste, tout  

es t  rest6 en place depuis Zenker, comme dans un musée. Ia femme e t  son uni-. 

vers n'ont-ils donc pas changé ? On touche i c i  l'une, parmi les  plus ou- 

bliGes, des inégali tés sociales devant l e  développement * 

D'une façon généralet l 'évolution de la maison rurale se fx i t  

donc dans l e  sens d'une uniformisation dont l e  type es t  l a  case en serni- 

dur, crépie e t  t816e. Les  autres types de constructioh restent l'exception, 

% pourtantt il existe,  5 l ' in tér ieur  des villages, des disparités très 

grandes de revenus : certains grands planteurs peuvent commercialiser c)ia-- 

que année pour 200 ou 300,000 F de cacao quand d'autres n'en réalisent quc 

l e  dixième, Or on s'apergoit que l'un e t  l ' au t re  habitent des cases p ra t i -  

quement ident ique s. 

L'amélioration de l 'habi ta t  ne serait-elle d-onc p ? u n e  pr6oc- 

cupation t r è s  secondaire &ïis l 'espr i t  des vil lageois ? Il ne l e  semble pas, 

Jjnterrogés sur l'ordre de pr ior i té  de leurs besoins ( B  propos de demandes 

de c réd i t ) ,  ceux-ci mettaient toujours en t e t e  de leurs gponses l'améliora- 

t ion  de l 'habitat, Nais il apparaît bien qu ' i l  exiske des f re ins  d'ordre 

sociologique qui interdisent,  

derp Un vil lageois pi, par son propre e f for t ,  dans son propre milieu, &us- 

sit à se cons-tmire une bel le  case', sor t  a ins i  de la condition ordinaire, 

provoque l e  m6coiitentement de ses  pairs  e t  s'expose ?L courir de grands ris- 

ques dans son corps e t  dans ses biens. Le recours aux méléfices du sorcier  

&me 2 ceux qui en ont  les moyens d'y procé- 
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est  a lors  en e f fe t  pratique courante pour r é t ab l i r  1'Bquilibre social  

menacé, la règle devant res te r  une so&e de médiocrité générale. 

l ' au t re  ? Est-ce parce que ses ressources viennene de Ifextér ieur ,  est-ce 

paros que son 6loignemen-k fait que l'ordre social  n'est pas pert;urbé ? 

Ltenquete sociologique res te  B faire e t  serait; d'une grande 

u t i l i t é  pratique pour ceux dont l e  r8le e s t  d'aménager l a  campagne, 

I 

I 

1 
1 
I 

I 

I A l ' inverse, le fonctionnaise, originaire du village,  se doit 

de matérialiser sa reussite par une belle construction qui honore l e  vi l -  

lage, sous peine de sub i r  l e  désavoeu de l a  communauté ; a ins i  appara2t 

une s o r t e  de contradiction dam l e  com3pnTf;ement du groupe socmal, Pour- 

quoi  l a  richesse du fonctionnaire est-elle admise e t  m$me souhaitée e t  non 

4' 



UN HAMEAU EWONDO 

Yaunde-Weiler mit Grundriss eines solchen. 
Hameau Ewondo avec Ie-schCma correspondant (p. a).. ' 

J 

Inneres eines Frauenhauses. 
Interieur d'une maison de femme (p. 39). 

Fig. 1 e t  2 - Deux croquis d e  G Zenker  



'Fi9.3. STRUCTURE DU VILtAGE.DE VIAN 
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